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Ourse poursuite

	Rose paniquait un peu en manœuvrant le 4x4. La jeune femme était peu familière de la conduite et elle avait peur de perdre le contrôle du véhicule en quittant le Camp de Tic et Tac au Fort Wilderness. À l’arrière, Arnold était bringuebalé en tous sens et mit quelques secondes à se rétablir sur le siège. Il boucla sa ceinture de sécurité et s’agrippa à elle avant de se regarder par la vitre du hayon.

	Les deux vans Dodge Ram 1500 leur collaient au train, mais Arnold ne put voir les conducteurs, car ils étaient équipés de vitres et de pare-brise teintés. Le jeune homme tapa frénétiquement l’appuie-tête de Rose sans se retourner et cria :

	— Plus vite ! Il faut les distancer !

	— Je fais c’que j’peux ! Arrête de me défoncer la tête !

	Rose appuya sur la pédale et la poussée causa une brusque accélération du 4x4. Atteignant les cent vingt kilomètres par heure sur Vista Boulevard en direction du Bay Lake, la jeune femme vit alors l’air se déformer anormalement autour d’un des véhicules poursuivants et il commença à gagner du terrain sur eux.

	Le Dodge Ram dépassa le 4x4 par la gauche et lorsqu’il les attrapa, la porte latérale s’ouvrit sur une femme d’une trentaine d’années à la chevelure hirsute et en bikini beige. Arnold hurla :

	— C’est quoi ce délire ? Elle va nous sauter dessus à cette vitesse ?

	Rose voulut s’écarter du van en donnant un coup de volant à droite, mais la femme bondit quand même sur le 4x4. Avec horreur, Arnold et Rose la virent se métamorphoser durant son saut en une gigantesque ourse kodiak. Le choc lorsqu’elle heurta la voiture fut terrible : les vitres latérales explosèrent et le toit se déforma sous l’impact. Rose fit une embardée, manquant de peu de se retrouver dans le fossé.

	L’ourse planta ses griffes dans la carrosserie, comme s’il s’agissait de papier, et tenta de happer Arnold d’un coup de gueule. Le jeune homme aux réflexes de chat se plaqua contre la portière droite et esquiva de justesse la gueule de leur assaillante. Alors que l’ourse commençait à arracher la toiture du 4x4, Arnold fronça les sourcils :

	— Assez ri, maintenant ! Sunmanitu tanka Nagi !

	Le jeune homme se couvrit alors de fourrure et de longues griffes lui poussèrent sur les mains. Sa bouche devint une gueule garnie de crocs acérés et il attaqua la bête en émettant un grognement effrayant. L’ourse, surprise par la tournure des événements, s’immobilisa un bref instant. Arnold lui laboura les yeux de ses griffes et la mordit à la gorge. L’ourse hurla de douleur et lâcha prise. Elle tomba lourdement sur la chaussée et roula plusieurs fois sous l’effet de la vitesse. Le van, resté en arrière, dut faire un écart pour l’éviter, mais à cette vitesse, le conducteur perdit le contrôle du véhicule, qui chavira sur le côté et fit plusieurs tonneaux avant d’aller s’écraser contre un arbre.

	Le passager sur le siège avant du van, qui roulait toujours à côté d’eux, baissa sa vitre et voulut braquer un pistolet-mitrailleur dans leur direction. Arnold hurla par réflexe :

	— GARRAN DRAIOCHTA !

	Un bosquet d’arbres jaillit en moins d’une seconde de la route, pile en face du van de leurs assaillants. Avant que le conducteur n’ait pu réagir, le véhicule s’encastra dans un magnifique chêne centenaire, qui se volatilisa quelques secondes plus tard. Rose poussa un sifflement admiratif :

	— La vache… ! Tu ne rigoles pas, dis donc !

	— Je n’aime pas ôter la vie, mais je n’aime pas qu’on essaie de prendre la mienne non plus.

	— Oh, tu sais, je ne suis pas sûre que tu aies fait tant de morts que ça.

	Arnold se retourna et, comme Rose, qui regardait dans le rétroviseur, vit l’ourse galoper vers le Dodge Ram 1500 défoncé. Elle reprit forme humaine en le rattrapant, tandis qu’une silhouette fantomatique luminescente sortait de l’épave avant de revêtir le banal aspect d’un agent du FBI en costume, souliers noirs, chemise blanche, cravate et lunettes noires. Un éclair jaillit du van retourné et frappa le sol près de leurs étranges poursuivants. Un homme de type africain, habillé de la même façon que son acolyte, apparut au milieu de la gerbe d’étincelles.

	— Qu’est-ce que c’est que ce bordel ? demanda alors Arnold.

	— Aucune idée, répondit Rose. Mais si les autres ont affaire à eux, ils doivent passer un sale quart d’heure. On ne peut pas intervenir, car il faudrait faire demi-tour et j’aimerais mettre un maximum de distance entre eux et nous.

	— C’est préférable ! On va aider Steve et Rémy alors ?

	— Oui ! Attrape mon portable sur le siège avant et clique sur l’application « Friends ».

	— Tu sais que l’informatique et moi, ça fait deux, voire trois…

	— Magne !

	Arnold se saisit de l’ordinateur et le mit sur ses genoux. Au bout de quelques secondes, Rose lui dit :

	— Ouvre le capot pour accéder à l’écran et appuie sur une touche : il va redémarrer.

	— Ça y est.

	— Double-clique sur l’application !

	— J’la trouve pas ! répondit en paniquant Arnold.

	— Ah oui, cherche une icône d’une main dont le majeur devient une flèche.

	— C’est bon !

	L’écran d’accueil du logiciel indiquait : « Friends – never far away. Find, retrieve, identify, expose, notice, detect, spot your closest friends… or your worst enemies. »

	— Entre le code… – Rose consulta le SMS de Steve – … 885SV521BD00074.

	Le jeune homme pianota sur le clavier et dit :

	— C’est fait, mais il ne se passe rien !

	— Appuie sur la touche d’entrée…

	— Ah, oui ! Hi hi hi !

	Une carte de la région apparut alors, sur laquelle figuraient un point rouge et un point vert.

	— Le point vert, c’est nous ? demanda Arnold.

	— Oui. Est-on loin du point rouge ?

	— Alors attends… Ils n’ont pas l’air très loin, mais le point rouge se déplace sur l’interstate  4 en direction d’Orlando.

	— Nous devons les rattraper.

	— Bah, tu as été bien inspirée, en fait. On peut leur couper la route en récupérant l’interstate à proximité du faubourg de Doctor-Phillips.

	— Hein ?

	— C’est le nom du quartier. Fonce ! Je te guide.

	— En espérant qu’on ne croisera pas la police ! dit Rose.

	— En espérant surtout que Steve ne nous joue pas un de ses tours…

	Et Rose appuya à fond sur l’accélérateur.

	 

	
Et rogatoire

	Après avoir été fouillés et désarmés, Max et Denis furent menottés, puis conduits au travers d’un dédale de couloirs jusqu’à une pièce métallique entièrement nue. Deux geôliers, habillés en Woody et en Monsieur Indestructible, apportèrent deux tabourets et leur intimèrent par gestes l’ordre de s’asseoir. Max s’apprêtait à parler, mais Monsieur Indestructible braqua aussitôt un pistolet-mitrailleur dans sa direction et le jeune homme se tut.

	Ils patientèrent quelques minutes avant qu’arrive une troisième mascotte, représentant Stitch. Cette dernière se plaça face à eux et leur demanda d’une voix déformée par les grésillements d’un micro :

	— Qui êtes-vous et que faites-vous ici ?

	— Nous sommes deux touristes venus faire de l’urbex dans ce parc, bluffa Denis.

	— Ouais, enchérit Max. On a voulu piquer une tête dans le Bay Lake, puis, alors qu’on nageait tranquillos, on a été aspirés par le courant et on s’est retrouvé ici.

	— On ne connaissait pas ce parc, d’ailleurs, tenta le journaliste.

	— Cette zone est interdite d’accès, répondit Stitch.

	— Nous sommes désolés, s’exclama Max. On ne savait pas…

	— Cet endroit est classé secret défense. J’hésite encore à vous faire emprisonner ou à vous libérer.

	La tête de Stitch émit alors une étrange et brève mélodie qui évoqua à Denis des vocalisations de mammifères marins, puis Stitch reprit :

	— Denis Hurvoas, correspondant de guerre d’un journal français nommé « Impact Hebdo »… Quant à vous, dit-il en se tournant vers Max, nous n’avons aucune idée de votre identité, mais j’imagine que vous êtes son complice. Nous sommes bien loin du cas de deux touristes égarés…

	— OK… capitula Denis. Nous enquêtions sur la mort d’un enfant et cherchions des indices.

	— Déclinez l’identité et l’âge de la victime ainsi que la date de son décès.

	— David Callahan, onze ans. Il est décédé aux alentours du 20 août 1980.

	La tête de Stitch émit quelques vocalisations mélodieuses et au bout de quelques minutes en émit d’autres. Aux différences de tonalité, les cousins conclurent qu’ils assistaient à une conversation. La mascotte dit alors :

	— Ces événements sont bien anciens pour que vous vous penchiez dessus aujourd’hui. Nous ne pouvons pas nous permettre dans les conditions actuelles de vous libérer. Je vais vous conduire en cale de détention...

	— En « cale » ? le coupa Max. Serions-nous dans un vaisseau ?

	— Ahem ! toussota Stitch. En section de détention. Passez devant et ne tentez absolument rien d’inconsidéré, sinon je me verrai dans l’obligation de vous abattre sans sommation. C’est à droite.

	Denis et Max se levèrent pendant que la mascotte leur ouvrait la porte. Les cousins sortirent, mais alors que Monsieur Indestructible et Woody s’apprêtaient à les escorter, Stitch émit une vocalisation brève et stridente. Les deux gardes s’immobilisèrent et demeurèrent dans la pièce. 

	Max et Denis, à qui Stitch indiquait la direction à suivre en les tenant en joue avec une arme en tout point similaire à celle du véritable personnage de dessin animé, avançaient, peu confiants quant au sort que leur ravisseur leur réservait.

	Ils marchèrent pendant environ un quart d’heure, puis le nombre de câbles et de tuyaux qui encombraient la circulation diminua drastiquement. De même, le nombre de mascottes qu’ils croisèrent déclina rapidement. Ils arrivèrent dans un secteur désert, où la peinture des murs semblait neuve et où le sol n’était pas usé par les innombrables passages de patrouilles. Le couloir déboucha sur une pièce rectangulaire de taille modeste, au fond de laquelle était aménagée une porte.

	— Ils vont nous laisser croupir jusqu’à ce qu’on crève… dit à voix haute Max, dont les dents commençaient à claquer nerveusement.

	— On va voir, murmura Denis. Les autres viendront sûrement à notre secours…

	— LA FERME ! cria Stitch. BOUCLEZ-LA JUSQU’À CE QUE JE VOUS DISE DE PARLER !

	La mascotte fouilla dans les poches de son costume et en tira un trousseau duquel pendaient de nombreux cristaux reliés à ce dernier par des chaînettes. Stitch les fit défiler jusqu’à ce qu’il semblât trouver celui qu’il voulait, puis le présenta devant la porte qui s’ouvrit. Denis et Max, stupéfaits, virent alors qu’en lieu et place d’une cellule, la porte donnait sur un escalier métallique en colimaçon.

	— Ceci est une évacuation de secours, fit Stitch. Vous allez suivre cet escalier et vous arriverez directement à l’extérieur, vous ferez quelques mètres tout droit et vous déboucherez sur un sentier extérieur qui vous mènera vers la civilisation humaine.

	— Mais… qu’est-ce que cela signifie ? demanda Max, subitement méfiant. Vous dites ça, mais en fait, c’est un piège, non ?

	Stitch porta les mains à sa tête qu’il entreprit de dévisser, révélant une des créatures à la peau verte tavelée de bleu, aux grands yeux noirs dépourvus de paupières et dont le nez et la bouche se résumaient à des fentes. Elle baignait dans un liquide vert fluorescent qui devait lui permettre de respirer.

	— Il n’y a aucun piège, Humain, fit la créature. Je vous libère, car je suis las de cette opération que je réfute depuis plusieurs décennies. Je ne veux pas être complice de morts supplémentaires.

	— Vous êtes une sorte de résistant alors ? demanda Denis.

	— On peut dire cela, bien que mon opposition à ce qu’il se passe n’ait rien d’idéologique. J’en fais surtout une affaire personnelle.

	— Expliquez-vous, dit alors Max.

	— Je suis Robert Callahan…

	— Hein ? s’écria Denis, le père de David ?

	— Oui. Je
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